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ne(les persemuons de l'Eglise, elle
eut épargné le pLu* précieux de (on

sang pourLa confission de la Foi U rthoi
doxeúesAliracUs quifefontìournel•
lemenípunies mentes de cette 3 ainte,
vous y doivent davantage obliger.
Vous)Monseigneur » quipamjjé^
pourune desgrandes Lumières de la
Chrétienté, or vos éclatantes vertus;
qui vont au-dela des plusJub limes
pensées des plus rches expressions;
vous fontpafit rpour un Altracie de
la Nature£5 un prodige de la même
Sag'jje. Doncmes respects &mon (ì-
ïence me tiens lieu d'éloquence éSd'es¬
prit,espérant que votre bonté recevra
cette C1 ragedic d'aujh bon cœur que
vous laprefente celui qui de(ire â li¬
tre toute (a vie»
monseigneur,
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Le très-humble,& très-obéiíîiut
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Tragédie.

SAinte Reine prie fa naissance dans{'illustre Cité d'Ai : se,située en la Gaule
Ceì tique,au Diocese d'Autun,& païs d'au-
xois,au Duché de Bourgogne, d'une très-
noble Famille de Ja Province.Son Pere s'a»
pelloit Cicrnent, fort ataché à la supersti¬
tion payenne. Sa Mere aïant païe le tribut
à la nature,incontinent après fa naissance
elle fut mise entre les mains d'une Nourri¬
ce Chrétienne,qui la fit baptiser, {'instrui¬
sant en la Religion Catholique selon que
son âge portoit. Son Pere & ses autres pa-
rens tâchoient de l'en détourner tant qu'ils
pouvoient, jusqu'à la menacer de la faire
mourir : mais par la grâce de Dieu , toutes
ses furieuses vagues se brisoient contre
le rocher de sa constance inébranlable.
OlibreL teutenant de {'Empereur cn Fran¬

ce,étant venu à Alise pour informer contre
les Chrétiens, on lui présenté cette noble
Vierge,qui reluisent en beauté fur toutes le-,
Files de ion teins, comme le Soleil emportele prix lur les Etoilles. Si-tôt que le Tyra tí eût aperçue', il fut tellement épris d? b,
beauté,qu'iiiuipromit:quesiellevouloira.
herer auPéganiíiaeÔéà ses sacrifices aboir



!Argimtnt de la Tragédie
mbles,ìî la rendroit la prcmiere desGadìeSÎ
ce qu'ayant refusé,il la fit mettre cn prison
jusqu'à son retour d'Allemagne* II {'invite
derechef à offrir'de l'encens à ses fausses
Divinitez. La Vierge méprisant ses pro¬
messes , & se mocquant de fes menaces,il la
fit étendre fur le chevalet,& battre des ver¬
ges, tant qu'elle tiroit les larmes des yeux
de ceux qui la regardoient. Olibrc enragé
de dépit lui fit déchirer la chair avec des
peignes de fer, puis la fit reconduire ainsi
ensanglantée en laprison,ou passant la nuit
en prières , elle apperçût une Croix, qui
sembloit toucher de la Terre au Ciel, &
une Colombe assise au haut qui la saluoit,
l'avertissant que bien-tôt elle recevroit la
Couronne de gloire pour la récompense de
ses travaux,dont laVierge sentit son coura¬
ge enflâmé plus fortqu'auparavant.Le len-
dema inOlibre la fit derechefétendre fur le
chevalet & brûler ses cotez avec des lampes
ardentes,puis la fit jetterpieds&mains liez
en une cuve d'eau froide : l'eau se changea
enrosée,ses liens se rompirent,laterre trem¬
bla , & la Colombe qui lui étoit aparuë la
nuit íe posa visiblement sur sa tête, son ame
à ìa vûc d'un chacun fut honorablement
Portée par les Angesau Ciel, son Corps sue

\t. n*é par les Chrétiens à Alise.

LES NOMSDES ACTEVRS.

Saute Reine.
Philomen e,Nourrice de SainteReine,
C l e m e n t, Pere de Sainte Reine.
Leoni ce, Tante de Sainte Reine.
Olibie, Lieutenant de l'Empereur.
Lucie, son Confident.
F u l c e , premier Soldat.
Enclastre, Geôlier.
Evandre, Bourreau.
N i c a n, Valet du Bourreau.
CœuR du Peuple.
L'A n g e en forme de Colombe.

L& Sc<ne eft à tAlife en U Chape íU
de Samte Reine.



T R A G E D I E
DE SAINTE REINE-

ACTE PREMIER.
SCENE T REMI ERE.

PHILOMENE, SAINTE REINE.

PHILOMENE.
EI N E, mon doux souci , objet rare &

charmant,
Qui êtes de mes (ens l'unique mouve¬

ment, >■

Sujet de mes amours, & de ma sature envie ,

Que j'aime aptes mon Dieu comme ma propre vie,
Mon Dieu 'juste & clament> bénin & gracieux,
Qui m'a fait ''instrument pour vous ouvrît les cieux,
Je lui rends cous les jours des grâces infinies,
D'avoir par ta bonté, vos volontez unies :
Ace celeste Epoux , & ce Phcsnix des Amans,
Qin enyvre íes cœurs, d'heureux coutentemens,
A cite les désirs, Si échauffe les ames,
Des braíjcrs éternels de íès plus pures flammes.

# SAINTE REINE.
Qui,ma chere Nourrice , oui Madame, c'est vous



X . Trâgedie de fuiutt Reing•
C'est vous d'où vienree bien dont je connois]'époux,
Qui me sort des cachots de l'ombraix Paganisme,Pour vivre fous les loix du vrai Christianisme :
Mais puisque nous avons un honnête loisir ,

Que nos troupeaux laineux renaissent à plaisir,De grâce contez moi au frais de ce feuillage,Comme j'ai dclaiíTe cet horrible esclavage.
P H I L O M E N E.

Vom n'aviez pas un mois que la barque fans yeux,Pit plonger votre Mere ès palus stigieux,
Srns connomeun seul Dseu,qui fit le Ciel & l'Qnde,
Et la Terre abaissa dans le centre du Monde:
Dont elle fut privée, effroyable malheur!
De ce souverain bien d'où vient votre bonheur ,
Votre Pere étonné dans ces tristesallarmes,
Vous prit entre ses bras, vous arroufant de larmes.
Puis vint à jointes mains me prier d'avoir foin,
De vous alimenter en ce prefent besoin :
3e l'accepte auffi tôt, & dans ce saint office,
3 accomplit le devoir de Mere & de Nourrice,
Substantant votre corps du Nectar cìe mon sein ,

Et votre Noble esprit d'un mets si souverain:
A peinemarchiez vousd'une jambe tremblante
Que je vous api enois l'Oraiíbn excellente,
Qui fuccinte comprend tout ce qui nous défaut»
Le Symbole de la Foi, le décalogue haut.
Les dons du S. Esprit, les doux fruits qu'on en tire,
Feupler les vertus, & les vices détruire :
Ainsi vous ayant fait dûement catéchiser,
Au Lavatoire saint je vous fis baptiser,
Afin de yous tirer de ce cruel servage,
Où ía coulpe d'Adam rous les mortels engage,C'est le vrai sceau qui grave en votre Noble cîpSrc,
Cette adorable Lot de mon doux Jcfus- Christ,

Tragédie de sainte Ràne. 1.
Puis doneque vous Pavez saintement embrassée»
Quand de vos parens vous seriez délaissée ,
Ne craignez leurs fureurs, ne craignez leurs couroux »
'Confortez-vous en Dieu votre fidel Epo ix,
Soy-.z comme un rocher, ferme & inébranlable,
Quand il faudroit souffrir la mort épouvantable.
Et les plus grands tourmens qu'on puiffe exagérer,-
Ne les aprehendez, & tâchez d'imiter,
Votre aimable Jésus, contemplez les merveilles
Qu'il a fait pour nous tous,sesdouleurs rcmpareiiles,
Sa Couronne, ses fouets,ses durs cloux & la Croix »

Et vous voudrez pour lui mourir cent nulle fois.
SAINTE REINE.

Soit bénit à jamais cette heure fortunée,
Que du Cielétheré je fus prédestinée,
C'est à vous après Dieu à qui je dois ce bien,
J'offre à mon bien aime ce coeur qui est tout sien :
J'adore mille fois la haute providence.
Qui désistant mes yeux de l'cbfcure ignorance ,
M'éciairedu flambeau de la divine Foi : ( mon Roi t
Mon Dieu , mon bien, mon Tout, mon Sauveur, Sc
Sidonti! faut pour ìui louffirdix milles peines,
Tant qu il mefoul nira du sang dedans mes veines,
Que j'aurai de plaisir, ô que j'aurai d'honneur :
De !'épancher pont lui, quel suprême bonheur 1
Si fa route bonté ine veut faire la grâce,
De fuivte des Martyrs les glorieuses rrices.

PHILOMENE.
Ma fille qu'il me plaît d'oiiir votre désir,
Et qu'un brasier saint votre cœur vient saisir,
Dans un commencement d'une tendre jcuneííe,
Votre gentil esprit a beaucoup de sagesse,
Jems vonsla maintienne & acctoifie toûjouts,



Tragédie de sainte Reine.

SCENE II.

CLEMENT, Fere de sainte Reine,
. L E O N i C E.
CLEMENT. C ci tic! Astre,

HEfasîma chere Sœur , quel Dieu, qmlCi.l ,Veríe delíus mon chef un íi trille désastre }

Qntíle farahrém'a ourdi ce malheijr,
Çaut cruel defrfpoir, quelle extrême doi I; ';r,
Je n'avois ìçi bas qu'une petite fille,
le Miroir des neatûez, & l'honneur de fa Ville ?

Et tcavoir qu'elle fuit !a superstition ,
D e ce Christ qni s'épanche ta toute Nation,
Mcpriúuu de nos Dieux les grandeurs iinmorteli s
Pour d'un Crucifié suivre les ioix nouvelles :

Que ferai-je à ce a ;
L E O N I C E.

Ah ! mon frere vçayemenî.
'Avant que de rien'croir - il faut premienrunt ,
Scavoir d'elle, en tout cas íì elle est si peu sage 8
De faire ce te injure à tour son parêptage ,
I baiïdonnant ainsi !a Loi de ses Majeurs ,

ï'oar suivre des Chrétiens la Lctc 6c les erreurs.
. C L E M E N T.

Voere avis est très bon, diícrette Leonice,
Er pour le mieux fçavoir, allon chez la Nourrice ,
Donbkvns un peu îc pas, quoique ctt aspre mont,
S.v.t b»en rude pour moi, j'en ai la sueur au front
Mai. 1 extrême désir de lui parler me pi este,
3e .fat que déplaisir , qoedeiiil, & que tristesse,
Et ne ptris recevoir de conlolation ,
Q ìe )e ne fçache au vrai Q résolution ,
Mu fille , êrcs-vous-là ì

Tragédie de sainte Reine. j|SAINTE R il NE.
• CLEMENT.

* Que vous plaît-iî monPeeeïMa fuie , dires-moi, vous qui m'ëtes si chere,Vous que j'aime si fort, & si parfaitement,Vous qui ères ma jove& mon contentement,Qui devez être un jour, de ma blanche vjeilicííè,L'apui, le doux fn 'as, Tetpoi' de maiiestè,Est-il possible helas ! dires-moi franchement,
Reine,que vous avez si peu d'entendement»De quitter notre Loi pour prendre misérable*Du Fils d'un Charpentier la Loi viruncrable.

SAINTE R E 1 NE.
Mon cher Pere je veux vous due.f anchemenr,.Que j'adore Jésus, Auteur du Firmament,
Qui prit notre nature ès flancs d'une Pucelle ,

, Pour laver dans ion Sang, la couine originelle,Coulpehelas! qui privoir les hommes ma!heurejf*íDe Taimable séjour des Anges bienheureux,Non Fils de saint joseph, cher Epoux de fa Mere,Mais du Dieu Immortel, engendré de son Ptie,De toute éternité , Sc né en rems & lieu ,L^e certe sainte Vierge, & vrai H >mme, & vrai Die»Par i'opéra: ion & mystère adorable,Du íacré saint Esprit, Dieu juste & immuablesTout-puisant,rout parfait, tout beau, tout glorieux,Qui éternellement régnera dans les Cieux;C'est ce doux Rédempteur,c'est ce vrai Dieu monPtrcSeule digne d'être aimé, que j'adore cc revese,Et non pas comme vous des Dieux d'or 6c de bois,Dénuez de pouvoir, de parole & de voix.
CLEMENT.

Q malheureuse fille !ô engence maudite !Acî Dieux te puniront comme tu le mérite,



14 Tragédie de sainte Reine.
St tu ne quitte en bief sa détestable erreur,
Semce depuis peu par ce faux Imposteur,
Croire un Dieu immortel, que deux cens mille âmes,
Ont vû mourir en Croix, par des tourtnens infâmes.

SAINTE REINE.
II est vrai qu'il est mort pour notre iniquité :
Mais le troisième jour il est ressuscité.

(CLEMENT.
Les siens l'ont dérobé, puis ils ont fait accroire,
Qu'il est monté au Ciel tout rayonnant de gloire.

SAINTE REINE.
Les Juifs ont inventé ce mensonge aparenr,
Les Gardes corrompus par or & par argent-,
L'Ange , les vêtemens, l'heureuse Magdelaine,
Ses compagnes auíli en font preuve certaine :
SaintThomas qui lili mit les doigts dans son côté,
Fait preuveaflúrement de cette vérité,
Et mo» Sauveur qui rientcn main les destinées,
Ayant prédit que quatre fois dix années ,
Cette Ville autrefois l'honneur del'Univers,
Pour ce grand pairicide, & crimes trop pervers,
Verroit les Citoyens, leurs enfans& leurs femmes,
De famine agirez renversez fous les lames:
Ses superbes Palais & fes beaux bâtimens,
Fntieremenr rasez jusqu'aux fondemens,
Et ne pardonne poin'r à ce merveilleux Temple,
Où l'homme saint,son Dieu d'un œil ravi &conréple.

l'CLEMENT.
Ce n'est pour ce sujet que ce peuple méchant;
Paííà (oi-s la fureur du coutelas tranchant,
Son désastreux malheur n'arriva d'aslctirance,
Que d'avoir méprisé dé César ia puissante.

SAINTE REINE.
Mon Pcrc,n'eçdoutezi car il est trcs-ctrtain,

Tragédie de sainte Reine,
Qu'il est ressuscité, ce grand Dieu souverain,
Après s'être aparu aux Ap6rr.es, aux femmes ,

A fes amis secrets, & aux fidèles ames,
• Et leur parlant du Ciel, & mangé avec eux.

Une nuée enfin le dérobe à leurs yeux:
A l'en tour volleroient mille bandes qjjlées.
Qui tous l'accompágnoient ès voûtes étoiilées,
Chantant soft laus sacré en dix mille beaux vers,
En renipiissanr les airs d'armomeux concerts,
Envoyant par apiès à fa troupe tìdele ,

L'efprit Consolateur qui d amour & dezele,
Lesayanc tons remplis ont prêché en tout lieu*
Qu'il étoit le Mestìe & le vrai Fils de Dieu.

t CLEMENT, ,
je vois donc bien que vous voilà résolue,
De suivre cette Loi par puillance absolue,

, Mats étant votte Pece, n'ay-je pas le pouvoir^
De vous faire en un mot mettre en votte devoir;
Une fille bien sage doit obéir à son Pere,
Et vous croyez píû:ôt une fiére megere ,
Une ficre lamie, une peste , un yemn,I -Que moi qui vous chérit comme un Pere bénin
Mais je jure le Ciel que dedans macolere»
Jc vous ferai sent r tout le pouvoir qu'un Pere ,
Pcuç leilus son enfa.it, u(er de châtiment,
T'uuisûnt vos mépris si extraordinairement.
Que la postérité fera cas de mon zele,
Pour avoir corrigé une fille rebelle.

SAINTE REINE."
: II est très-véritable, & Dieu le veur ainsi,

Qu un enfant b:en apuis doit avoir du souci,D honorer ses pareus, leur porter révérence,Les aimer, les chérir avec obéissance,
§;!aa droit & * 104b ils qg dqjvcut pas,



í£ Tragédie de sainte Reine,
Tellemcnr sVcacter , &;en faire du cas «

Qu'abarcdonnanrm: leur Dieu au péri! de leurs ames,
11s encourent d'enfer les íupiices infâmes,
Je mourar bien plutôt,que pour respect humain,
Je rranfgretre les Loix de mon Dieu souverain.

, C L E M E N T.
Fuis, fuis de devant moi, maudite créature,
Qui violant les droits du Ciel & de la nature,
Veux de foibles raisons mon pouvoir s'indiquer,
Qu'en dites-vous ma soeur?

LEONICH.
On fe doit apliquer „

De ne souffrir les siens être de loi contraire.

«CLEMENT. «
Et d'user de rigueur ne le dois-je pas faire l
Mais je vous prie auflì de lui parler encore ,
Vos discours font fluans, & coulent comme l'or , '!
Peur-êtie pouriez vous émouvoir son courage,
Et de son eq rit avoir quelque avantage.

ò C E K £ H 1
LÉONICE, SAINTE REINE.

L E O N I C E.

R Eine,prêtez silence aux accensde ma voix,je vous veux témoigner l'smour que jev0usdpii,
Mais pourquoi êtes-vous rebelle à votre Petc t

Tâcherez-vous toujours de le mettre en coiere ?
Lui qui vous chérit tant, lui qui vous aime mieux,
Mille fois que son cœur, mille fois que so^-yeux,
Considérant en vous tant de beautez écloses,
Tant de lys, tant d'oeillets &-d'odorantes roses,
Et recherchée aussrde plusieurs Grands Seigneurs ,

Croyant vous voir bien-tôt savourer les douceurs,
D'un

Tr4gedie desainte Reine. jy
D'un himen charte & fatnt , & de si belle couche, ®
Naître de rejeteons de <a mourante souche,
Ex vous voulez enfin ingrate tenailler,
Son cœur plein de chagrin & tant le tenailler,
DVnmueufes langueurs que vous aurez la gloire "*
De l'envoyer bien-tôt dessous la tombe noire,
O barbarie étrange ! ô dure cruauré 1
O cœur plein de malice & délovauré! i

SAINTE RÈINE.
Madame, c'est à rorr que me donnez ce blâme 5
J'aime mon pete autant que j'aime mapropreame*Il devroit louer Dieu & priser mon desteìti»
Car Jeíuscomme à moi lui tend déja la main,
Si quittant ses erreurs <k son idoiârrie,
Il lui donne son cœur, ion ame & ía vie»
Dieu nous appelle tous, & mêmeil nous prévient),S il ne fauve pas, c'est à lui íeul qu'il tient:
S il meurt en cet état il est très-manifeste»
Qu'il ne joiiira pas de la gloire celcste :
C,u- personne ne peut hériter de ce lieu.
Si ce n est par le Sang de ce vrai Fils de Dieu,

LÉO NICE,
Je ne vous parle plus, je perds ici nia peine,Vous ères |e vois bien remeraire &c hautaine.
Vous devriez devant nous humble vous abaiíìer P
L^s Dieux qui les malfâits ne veulent pas iaistèí '
Impunis vengeront les noirs flots de Cocite,Votre rébellion & votre démérite.

£



it 5 rAgtát: de sainte Reine,

SCENE IV.

CLE ht E N T, IEON/CH, S 41 N T£ REINS,
PHILOMENE.

L
4 CLEMENT

F.onicc ma sœur , que vous a-c-elle dit >
Avez-vous arraché de son creduiecspiit»

Certe maudite erreur qui la rend misérable,,
Dans cette opinion est-elle inviolable ì

L E Q N i C E.
Son céfcut paroist plus dut que même le rocher »
Les discours plus charmons nc fa peuvent toucher f
De tout ce que j'ai dît, eiîe cn fait moins de compte
Que le superbe écueil que k vague íuemonre.

* C L EM E N T.
O désastre cruel ! ô pertinacité i
Des filles de ce rems quelle témérité,
Quel sot zele impieux, c'est vous Ò Philoroens ,
Qui faites qu'es erreurs son esprit íe promène.
C'est vous qui la paillez de ces fantômes vains,
Que j'eusse bien mieux faitsi lotanr de vos mains>
Je l'eusse fût nourrir du sang cì'unc Lionne,
D'une fiere Tigreise, ou d'une Ourle félonne,
Car elles n'ont pas tant que vents de cruauté»
De rage, de fureur & de déloyauté:
Mais puis qu'il n'y a rien , cruelle qui te touche, ,
Tu deviens beaucoup plus que ces bêtes farouche
De ton cher géniteur commence à t'aprocher,
Et comme un l'Estrignon repais toi de fa chair -,
Mon fort fera bien doux, si ta main furieuse
Veuc ainsi terminer ma vie malheureuse :
Car puisque cq te plaît de voie coller mes pleaisl
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Que je voye promptement la fin de mes douleurs»
Appelle à ton secours ta barbare Nourrice ,
Afin que mieux ra rage & fureur s'acòompliste}
Mais fuis-je maintenant un lâche devenu ,

Ayant le fîcnt ridé, & le poil tout chenu,
Quoi fuis je transformé d'Achile en íotTersir#!,
N ai-je plus de vigueur, de force & de mérite,
Oui, oiii, je puis encore vous mettre à la raison »
Et vous bien châtier quand il íèra de raison.

E H I L O M EN E.
Monsieur vous avez tort de m'appeli» barbare,
Antes avoir nourri une hilesifage,
Et i'avoir bien instruite en la loi du vîai Dieu ,

Qui doit être adoré & lcrvi en rout lieu.
»CLEMENT.

C'est le juste sujet qui me met en colere,
J'aimerois mieux la voir mourir de mort amere »

Par dents d'un lion ou d'un loup affamé ,

Ou de mille couteaux voir son cœur entamé,
Que de la voir (ujette à une loi nouvelle,
Méprisant de nos Dieux , la grandeur immortelle»
Je vous commande donc de l'en diíìuader.

PHILOMENE.
Vous perdez votre peine à me le commander;

» C L E M E NT,
Je veux quetn le faste & qfrt tu m'obéisses.

PHÍÍOMBNEa
Nous souffrirons plutôt le plus cruelle supplice,
Qfil íc puisse inventer.

SAINTE REINE,
Mon pere ne croyez.

Que nous ayons ainsi l'efpric dévoyez ,
De me penser fléchir, vorre espérance est vaine,
Vous perdez votre rems, vous perdez vorre peine»

Bij
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Quaná vos discours feroient plu coulans que le miel
Pour vous nous ne voulons perdre les biens du Ciel»

• CLEMENT.
Tu t'en repentiras, fille dénaturée,
Et devant qu'il íoit peu, tu és bien assurée ,

Que tu resentirascequeccst d'offenser,
Un pere > qui ne peut cette injure effacer.

SCENE F.

CLEMENT,LE'O N I C E.
♦ CLE M E N T.

SOrtcz des creux Enfers fiers sœurs EumeriidesiPour punir les forfaits des filles parricides,
Puisque tous les rourmens qu'on peut trouver iei bas»
Leschaîncs, lescaìlioux, les íangsons eoûtelacs,
Lcschevalets, les sens 8c les autres íuphees ,

Sont peu de chose aux prix de ces grands maléfices ì
Je n'ai qu'un seul enfant, fk. je vouo pitié !
Qu'elle n'a pour son pere un seul trait d'amitié,
Elle voudroit bien voir mon fojblé cos p:, descendre»
Dans un lepulchre noir pour se réduire en cendre »
A ces sorts scntitncrsje.ne puis résister,
Mon mal est sans remede , il ! saur ^pntenter,
Mais avant que d'aller à ia mortelle rive »
11 faut que par main la cruelle v arrive.

LEON1CE.
Mon Pere gardez-vous bien d'avoir ce sentiment j
Voudriez-vous tremper si inhumainement,
Vos mains dans votre sang il ne faut pas qu'un pete
Al'endroit d'un enfant soit cruel & íevere ,

Le tems ramene tout, quand cette jeune ardeur »
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Vous la verrez plus douce , & viendra sens doutancc
Demander à genoux pardon de sou offense,
Et lors reconnoiíîànt les grands Dieux immortels,
Offrira de l'encens à leurs dévots Autels.

* CLEMENT.
Et lors que je serai en ma triste demeure,
Tout seul 8c désolé il faudra que je meure ï
Helas ! je n'aurai plus de consolation.

L E O N I C E.
Frere prenez courage dans votre affîiéf ion ,

Vous ne pouvez aller contre les destinées,
Qui ont ìi sagement les choses ordonnées :
II s'y faut conformer & iaiílèr faire aux Dieux,
Qui font corame ii leur plaît en terre de dans lescicK»'
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ACTE II-

S G E NE I.
OLIBRE, LUCIE.

O L I B R E.

Ainsi que j'ai dompté le cœur de l'ÀsieLes Bactres , les Hircans, la Parapamisie»
Les Partes , le Persil, Albe & le fiére Medois,
Et fait au sang humain rougir les Champs Indois»
Qui ai au grand Cefâr rendue assujettie,
La Serique, la Tane, & la froide Syrie,
La Piside & Bitin, à leur dam n'ont-ils pas
Sent, la pesanteur de mon robuste bras,
L'Arabe & Syrien, la belle Palestine,
Se voulant prendre à moi, ils ont trouvé leur ruinet
Bref il n'y a coin dedans tout l'Orient,
Qui nefçache que vaut mon glaive foudroyant,
Tant de braves soldats 8c de grands Capitaines ,
A qui j'ai commandé font témoins de mes peines,
Que je n'épatgnois pas ui les feux ni le fer,
Pour ces séditieux ìk mutins étouffer:
Mais principalement cette maudite engeance,
Quson appelle Chrétiens connoiílant ma puiflance »
Car pour exterminer ces malheureux bannis,
Je les ai châtiez de rourmens infinis,
Les dieux , les puisstns auront toujours mémoire,
Comme je fuis jaloux de conserver leur gloire ,

Sçachanr ce que j'ai fait contre ces contempteurs ,
Qui veulent mépriser leurs suprêmes grandeur s,
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Or que de nouveau ce Monarque invincible,
M'envoyeen Occident comme un foudre terrible,
Pour écrase les chefs de tous séditieux,
Si j'en trouve quelqu'un qui trop audacieux,
Prévarique ses loix ou qui malheureux ose ,
Contre moi s'opnser , dès l'heure je propose,
Qu'il n'y a ni destin , ni favorable fort,
Qui les puisse exempter des rigueurs de la mort,
Tu fçais, mon cher ami , comme depuis Marseille,
Ceux qui a mes desseins n'ont pas prêté l'oreille,
Ont ja été traitez, & Alise soudain,
Scaura un peu que vaut d'offencer le Romain.

LDCI E.
31 est vrai qu'autrefois les fiers peuples des Gaules ,
Refusoient de porter sor leurs fortes épaules,
Le joug Capitoiin , ck que Jules César
Les ayanr entrepris coururent bien hazard »
Et pourtant la valeur de cette ame Royale,
Les rendit tous sujets à l'Aigielmpenale,
Et vouî qui i'égalez en force 8c en pouvoir,
Ne pouvez-vous pas contenir au devoir,
Et pourpunir promptement cette Chrétien ne race ,

Qui méprise nos Loix d'une insolence audace.
OLIBRE.

Je fepuis, je le veux, fus allés de ce pas.
En rnon Camp , & soudain dites à mes soldats,
Que ceux qu'ils rrauveronc,soit homme,fernme.fille
Qu'on les saisisse d'une façon subtile,
Qu'ils soient bien garottez de longs & forts liens
Car on m'a averti qu'ils sont tous Magiciens :
Et quand je les tiendra» entre quatre murailles.
Ils ne pourront alors échapper, les canailles.
Et s'ils ne veulent pas encensera nos Dieux,
J? leur ferai souffrir des totimiens furieas'
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LUCIE.

C'est raison grand Préfet que je vous obéisse,
Je m'en vais promptement accomplit mon oisece.

S C B. N E II.
PHILOMENE, SAINTE REINE.

PHILOMENE.

REine , voici le tems, voici Noble Pucelle,L'agréable saison que le Ciel nous appelle $C'est maintenant qu'il faut les armes à la main,
Combattre lesdeslèins d'Olibre Hnhumain,
Qm tout plein de fureur, de colere & de rage,A juré des Chrétiens la perte & le dommage,
Méprisons, méprisons (es plus cruels efforts,
Et ne craignons celui qui peut tuer les corps,Mais le Dieu Tout puissant qui fous la froide lame,Peut faire en un moment périr le corps & lame:S'il faut mourir pour lui ne fuyons les tourmens,Et c!torchons dans les feux du rafraîchissement »

Que le dur chevalet, la roué &les soplices,
Soient nos ébattemens & nos cheres delices,
Car mille ans de ronrmens ici bas 6c de pleurs,
Sont moim qu'un iourde joye ès celcstes rondeurs,

SAINTE REINE.
Vos avis font nès-bons, aimable Philcmene,
Et déja je voudrois me voir en ccftc peine,
De paroîtredevant ce Tyran furieux,
Si Dieu trouve à propos que ce soit pour mon mieux.
Etdès lois que je lis les divines légendes ,
Des saints qui de leur sang font â jesos offrandes ,
J'admire la valeur de ces braves guerriers ,
Qui dessus les Tyrans remportent les lauriers,
Je pense voirencore un Áthelttte invisible,

Tragédie de sainte Heine.
Cegrand Protomartyr , qui (bus la pluye horrible »
Des cailloux accablé , somet à deux genoux,
Er prioit Dieu pour ceux qui l'astommokut de coups»
Je vois d'autre côté le Prince del'Egli é, (chife»
Q ni suivant son Sauveur d'un cœur plein de fran-
Humbse donne ses pieds & présenté ses bras ;
Pour être mis en Croix la tête contre bas :

Le meurtrier coutelas , qui comme une tempêtç^
Du Docteur desGíntils va séparant la tête,
M'apprend combien d'amour il a eu pour son Dieu»
l'Alcide Saint Lautent qui étoitau milieu,
D'un perfide Tyran , 8c toute la malice,
Qui orne de son Sang Pétendart de la Croix,
Et lave son étole au Sang du Roi des Rois, ( route,"
Nous témoignent vainement qu'il faut suivre leus
Pour posseder lesbiens de la celeste Voûte.

PHILOMENE.

Courage, chere amie, il faut de mieux en mieux »
Vous perfectionner au bien qui vient des Cieux»
La Vie des Martyrs est i'unique modèle,
Où se doit arrêter un cœur vrayement fideley
C'est dans ce beau miroir où brilloient les vertus »

Et où les vices sont sous fes pieds abattis ,
Suivez donc ntrit& jour ce sentier tant aimable,
Et n'aprehendez point ce Tyran execrable,
Munissez votre cœur de constanéc& de foi,
D'espoir 8c chatité contre ce désarroi,
La blanche chasteté & la pure innocence
Re'uise en votre esprit rayonnant de prudence :
Mais i'ombrc baise fort,allons mon cœur, allons»
Dans cc parquier herbeux repaître nos moutons.

SAINTE REINE.
N'en prenez pas la peine, ô ma chere nonricc :
Laissez-moi, s'il vous plaîc, cet agréable oísece#
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SCENE 1 / /.
LUCIE OL1BRE.

L U C I- E. ( prompr,
GRand Monarque excusez si mon rerour estCar pour vous obéir, je ne fuis jamais long,Mais je vous veux conter une histoire gentille,J'ai trouvé deux soldats qui menoienc une tìlle »Une fille ©u plûtôt un vrai Ange des Cieux.Un miroir de beauté , vrai chef d'oeu vre des Dieux,Le printems gracieux, mignon de la nature ,Ne découvre à no s yeux tant de riche peinture,Tant de roses, d'oeillets & tant de lis bianchiílàns»Qu'elle produites cœurs des plaisirs raviìîans,Son front íemble à 1 yvoir, ía bouche odorante,Fait voi tin double rang qui tout le monde enchanteEntoure de cyrubre , l'Or de ses cheveux ,Mcrire que chacun lui consacre des vœux :
Hymtrté n'a pa tant en ses Ruches navetes,Qu'il n'ait fous ses pas d'amoureuses fleurettes,Ses beaux yeux qui font honte au grand pere des jour',,Lâchent à tout moment mille petits amours ;Son beau col cil d'albâtre, & (es joues vermeiiks ,Ra- issànt les esprits d'agréables merveilles,Enfin c'est labre pe de tout ce qui est beau,C'est ia famé où l'amour allume son flambeau ,

Je n aurais jamais cm qu une beauté fi raveSe fusse rencontrée en Gaule barbare :
Voila doncorand Guerrier, voilà sommairement»_ O '

,Le iujet qui ma sait revenir ii promptement :Je fçai qu'autre que vous a trop peu de mérites ,Pour ion cœur posséder , partant je vous invite
De joindre vos laùners à ía perfection,
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Et vous rendre le Roi de son atíection.

O L l B R E.
Lucie, mon cher ami, tes discours ont des charmes »

Qui font dans mes pensées d'amoureuses allarmes »
Commande à ces soldats de l'amener ici,
Et lui dit de ma patt qu'este n'aye de souci.
De paroître devant un puissant c!v. f d'armée^
Qui ne veut attenter dessus fa Renommée,
Je lui veux conseiller (â vie & son honneur,
Et ia combler de biens, de gloire & de bonheur.

L U C I E.
Moníèigneur, je ferai de bon cœur ce message ,
Pour un objet si doux, si charmant & si sage.

O L I B R E
Allez, dépêchez-vous & revenets f usain ,
Afin de contenter mon amoureux defleiti.

SCENE I r.

LUC1E,FULCE,ETIE,SA1NT EREINE»
I U C I E.

B Rave Fulce,-écoutez, & vous vaillant Etie,Votre chef-- -, onirtíandeôf de grâce vous ptie
Si vous avez po :• ;n t,n peu d'affection ,
C'est qu'il aye de vous cette obligation,
De mener devant lui cette Pucelle:
Car il désire fo.t de carier aeec elle.

F U L C E.
Etie nous consentons d'obéir au vouloir
De notre brave chef. &' c'est notre devoir,
De complaire en tout cas au gerereux Ohb e ,
C'est un homme obligeantyreconnoiflant& libre,
Qui les hommes de cœar íçu't bien réc. mpenler.
Et qui nous peut s'il veut ès chargés avaftcei t
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Lui qui est jovial & d'humenr gaillarde,
Scraravi devoir cette fille mignarde.

E T I E.
A'ioro, belle, allons voir ce Fénix des Guerriers,
Qut poire íur son chtíles Palmes & les lauriers.

LUCIE. -

Ne vous étonnez pas, adorable Pucelle ,
S; nous vous conduisons à norrc chef hdeie :

Car si tôr qu'il aura contemplé vos be^ux yeux,-
Plus clairs que le soleil qui brille dans les cieux,
Et ì'éclat ravissant de votre belle face,
Vous trouverez en lui honneur , faveur & grâce,
Son coeur d'un beau feu fera tôtenflamé ,

Ce Prince aime beaucoup, mais il veut être aimé,
SAINTE REINE.

Si le grand Dieu me sert 8c de phare 8c de guide»
Et si son Saint Esprit est à mes vœux provide ;
Les Princes de la terre avec tout leur pouvoir
Ne pourront ni ma foi ni mon cœur émouvoir.
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Est-ce ià cet objet lì char.nanr & li doux,

F U L C E.
Recevez brave chef .rccevtz puislant Prince,
Ce Féntx des bcautezl'honneur de la Province,
l e tiége de l'amour & des perfections,
lotir lc gage ail u ré de nos affections,
Nous, dis je qui n'aVons de plus cheres envies,
Que d'employer pour vous notre sang & nos vka§

O L I B R E.
Je vous remercie , &vous promets, Messieurs,
Que de deux Regimens vous ferez polsesseurs.

S G E N B ri.
OLIBRE, SAINTE REINE,FULCE.

O LIB R E parlant à sainte Reine.

BElìc, dont la beauté entre les filles luit.Comme l'astre du jour íur les feux de la nuit,
Dites-moi, s'il vous plaît, d'où êtes-vous fortieî
Quel est le Dieu qui tient votre ame assujettie,
lit qui Vous adorez ?

SAiNTE REINE.
J'adore mon Facteur,

Le puissant Dieu du Ciel ,1e grand distributeur »
Et patfaic donnareurd. toutes les richesses,
L'Auteur qui a bâtir par fitbriles adresses,
Le doré rirmament, ce grand 8c vaste rond,

S G E N E V.

OLIBRE, LUCIE, FULCE , F.TIE.
LUCIE prefente sainte Reine à Oiikre.

VOici, brave Seigneur, le Soleil radieux,,Tour de clarté, les délices des yeux,
La lumière des cœurs en merveilles féconde, - c ,

Qui par fes doux regards embrase tour le monde: fondant les pilotis fui a aime pro on ,
Voici celle qui peut par fêsdivins attraits, " '',v" ,ni:" v
Transpercer notre esprit de mille & mille trairs.

OLIBRE.
Faites moi donc approcher cette belle Pucelle »

Je la veux contempler 8c voir si elle est telle.
Comme ta la dépeints , soldats approchez-vous,

■Qui d'un seul moteréa fans travail <"V fans peine,
La Terre porte f. cits,Ia Mer porte Baleine,
Qui remplit l'Air d'Oiseaux de diverses couleurs,
La Terre des Moissms, & d'odorantes fleurs,
Les Forêts d'animaux de disscrentes tfpc-es,
Qçipariant dans les eaux fit fourmilier fans cesse
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Des Bourgeois écaillez puis d'un limon frangeux,
Fir norre premierepere riche & très heureux,
S'il n'eut pas offensé íà bonté souveraine,
langeant du fruit fatal qui causa rant de peine
A tous les defcendans-, qu'à la fin ion cher 1 ils >

l'our payer leur rançon íe rendit crucifix ,

Lavons dans ion pur íang cette tache si noire,
Four rendre les mortels capables de fa gloire,
Ainsi quoique je fois de très-nobles Parens,
Que mon pere Clemenr soit l'un despius puilfans, ,

De ce fertil Auxois & qu'Aliíè , Ville altiere,
Soit le lieu où premier j'aperçus la lumière,
Si est-ce toutefois que je m'estime mieux ,

De ce que la bonté du Formateur des Cieux ,

De fa divine Loi m'a donné connoiísance ,

Que des vaines grandeurs la trompeuse apparence.
O L I B R E-

Quoi?pucelle êtes vous si aveugle en la Foi,
Si folle que de suivre une nouvelle Loi ,

De ce Galiléen, qui n'est qu'une imposture»
loi rigoureuse que toute la nature,
Déteste avec raiíòn, loi le dur sic au du corps;
Qui rend les professeurs comme s'ils étoient morts.
Loi pleine de soupirs. de sanglots» de mifere,
Qui paífent en longs travaux se terminent en tour-
Sans espoir de secours tk de soulagement: ( mens,
Quittez belle, quittez cette loi misérable,
Loi superstitieuse & plus vituperable,
Et adorez ncs Dieux très-hauts & très pnisians,
Et leur faisant fumer deux ou tioisgiainsd'encens»
Si vous faites cela je vous jure mignone ,

Que jamais vous n'aurez faute de ma personne :
Vous ferez k plus grande & pteœiere à naa Cour,
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Les délices, Itsjc x, les danses & l'amour,
£eront vos entretiens, les beaux hauits de loyes ,
Au iieu de ces haillons, vous combleront de joyc,
Les perles, les rubis, le- briilans uiamans,
Seront de votre corps les riches ornemens:
Tous les peuples Gaulois que ma dextre commande
Vous viendront révérer d'une affection grande:
Les chefs de mon armée & les nobles Seigneurs »
Es festins somptueux vous rendront mille honneurs.Mais si vous méprisez leurs divines puilTànces,
Et vous ne leur rendez parfaite obéissance,
Et si vous encourez mon fëvére couroux,
Vous servirez de fable & d'exemplaire à tous,
Sçavez-vous pas combien j'ai gagné de victoires;
Combien mon bras sanglant a fait ès ondes noires»Deseendre les Gauloi qui trop fiers & hautains,
Sc vouloient oposer á l'aigiedes Romains:
Le Rhône furieux & la Saône dormante,
Sont pourpré de leur sang & le bon Radamante^A peine de nombrer le nombre des chrétiens ,
Qui lui font compagnie ès champs Flisiens.

SAINTE REINE.
Prince, ne pensez pas que vos feintes promesses,Vos appasdecevans, toutes vos richeííès,
Me fassent délaisser, mon Dieu , mon cher confort,Et bien moins les frayeurs d'une cruelle mort:
Comment j'adorcrols des hommes outragez,Pour lui qui commande aux foudres tk aux orages jQuoi; j'.tbandonnerois mon aimable Sauveur,
A qui j'ai consacré mes biens & mon honneur,
Ma vie.mon tour, mon Roi,mon époux & mon pere,Pour respect d'un mortel je craindroisla colere.
D'un qui me peut causer un tourment de deux joufí,isoiu brûler à jana^ ès jniercawK séjours :
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Non » non , plutôt le Ciel brillera sânsétoiles ,ricttÔc la Mer (era lans Vaisseaux Sc (ans voiles,Le gay Pnntems (ans fleurs & l'été fani moissons,Plûtôt dedans les eaux brûleroient les poiíTons,Que je viole ainsi la foi que j'ai promise,A mon Jésus Christ & à la Sainte Eglise, ( vers,J'aime mieux de gi os draps voir mes membres cou»
Que de pourpre parer cerre pâture aux vers :
Lesbrillans diamans, la íbve, l'écarlatc
N'empêchent de pourir une chair délicate î
Dites moi, dcquoi sert un grand tas d'aflìquets ,Sinon pour attirer la (lame des Muguets,Les poudres de semeurs, le Corne Si le Tetufe,Kendent que trop de fois la parole percluse.-Les bals & les festins perdent le plus souvent,ÏJne fille crédule , & la paissent de vent,
Dedans les Cours des G:ands sCL vent des orages ,Où les plus chastes cœurs,6 malheurs, íont natif âge,O qu'il me plaît bien mieux de paître nies brebis,
î r entre reculés, ou dans les champs fleuris,Y manger du pain bis,boue de l'tau cristaline,
Que de sentir i'odeur d'une grasse cuisine :
F.n ses lieux écartez j'admire mon Epoux,Uus beau que le soleil, plus brillant ív plus doux,Mon amoureux Jésus ,qtii des cordelles teintes,
De son sang pmpurin retient mon ame empreinte,Me fait des lacs d'asnour, le fer de (on côté,
Me dcccmvrant son cœur, fait que j'ai protesté.
Qu'autre amour que 1c sien n'entrera dans mon ame,Ce bel A nant pour rendre éternelle ma flamme,
£r pour témoigner qu'il est mou cher époux,M attache sor. amour des pointes de ses doux,
Son chapeau épineuxm'aquierrune couronne,
•Qui d'iinpiPitalité rayonnante fleuconue.

OUBRse.

»■ Hll —Tl
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O L 1 B R E.

De vrai je ne sçaurois assez m'émerveiller,
Comme vous oseriez seulement me parler,
Lt priser devant moi ce Dieu imaginaire,
Méprisant mes avis pour vous ft íâlutaiies.
Mais pour moi, je pardonne á votre jeune erreur,
Si de tant de bcancez je fuis le possesseur y
Ne perdez à crédit votre belle jeunesse,
Et suivez de nos Dieux l'adorable sagesse,
Mille biens à la fois vous seront aprêtez,
Rien ne pourra manquer à vos félicitez,
Vous benirez cent fois cette heure fortunée,
Qui aura joint nos cœurs sous les doux himenées,
Vous aurez les plaisirs, ses biens & ses douceurs*
Vos glorieux enfans seront mes successeurs :
C'est se fort qui suivra 1e cours de vorre vie*
Si votre volonté accorde à mon envies
Sinon oune ces biens mon cœur que vúus perdezsMiiíe&miile remmens bien-tôt vous íoutfrirez.

SAINTE REINE.
Monsieur, quoique mon sexe inconstant & fragile*De l'instabiíicé (bit le premier mobile s
Si est-ce que jamais tous vos pieux diseoúfS,
Ne me ferom quitter le Dieu de mes amours :

Quoique pour mes plaisirs à l'enfer je m'engage.Pour un bien qui périr, perdrai-je se cher gage.De ma pudicité ? Ha plûtôt mille morts !
Plutôt mille bourreaux déchireront mon corps,Seulement d'y penser d'horreur mon poil fe dresse \Pourvoyez-vous ailleurs d'une infâme maîtresse,Car toujours de mot» Dieu l'épouse je ferai,Ec jamais d'autre hymen je ne contracterai :
Mais savez-vous,Monsieur,si vous rn.e VousezcroirasQuittez ce feu Lrqtal qnirend roue ami noire*

Ç
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Et tous des Dieux de bois, d'or, de pierre & d'airain,
Adorez feulement le grand Dieu souverain,
Dieu trinecn vérité devantquiles Archanges,
Les brillans Chérubins, les Séraphins , les Anges y

Tremblent en l'adorant de son amour épris,
Et milles millions de bienheureux esprits,
Qui des pieds foule l'or des voûtes azurées,
Célébrant ses grandeurs par leurs chansons sacrées,
Faites, faites bien plus, commandez aux Gaulois,
Et à tout votre camp qu'ils vivent fous fes loix ,
Ainsi vous acquererez une immortelle gloire,
Dont la postérité aura toujours mémoire.

O L I B R E.

Puisque tu ne veux pas reverer les Autels ,
Que dévot je consacre à nos Dieux immortels,
Que ta bouche contr'eux vomislànt des blasphèmes-!
Transporte mon esprit dans des fureurs extrêmes s
Jamais les froids Hyvers n'auront tant de glaçons,
Ni la mer tant de flots fur fes moites sillons:
ïl ne tomba jamais tant de feuilles en Automne»
Que je ferai pleuvoir de coups fur ra personne :
Bussiere n'est qu'un sot à Tégard des tourmens,
Que je fçais inventer , les fouets, les brûlemens,
Les crochets accrcz & les fiâmes ardentes,
Te feront reflenrir des douleurs violentes:
Et dansì'eau froide après ferai plonger ton corps,
Ainsi tu souffriras plusieurs sortes de morts :
J'ai cent bourreaux tons prêts nouris dans le carnage,
Peur exercer fur toi leur fureur & leur rage.

SAINTE REINE.
Faîtes venir encore tous les Tigres affreux,
Les Ours & les Lions du cahorfe pierreux,
Pour démembrer ce corps d'une rage plus forte,
Is ne ks craindrai point, le Dieu qui me conforte

Tragédie de sainte Reine. j jNe me reftt'era pas la force & la vigueur ,
De garder son amour au milieu de mon cœur.

O L I B R E.
Soldats artachez-nioí cette fille obstinée,
Er que dans la prison elle loir emmenée , .

Vîtes, dépêchez-vous, traînez-la promptement,
Ec que le Geôlier la garde sûrement,
Jusqu'à ce que je sois venu de Germanie,
Et lors si à nos Dieux elle ne sacrifie,
Je la fêtai mourir.

LUCIE.
Sire, n'en douccz pas :

prie empoigne-la & la tiens par le bras:
Tandis j'atacherai son corps à cette chaîne :
Donne-moi les deux bours, afin que je l'entraíne,
Hola 1 hau. Geôlier, ouvre-nous la prison ,
Met cette fille ici dans un profond grotton ,
Ne la iaisie parler à personne du monde,
En tout «ras faudra que ta tête en réponde.
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ACTE III.

S GENE I.

SAINTE REINE, PHILO MENE.
SAINTE REINE en prison.

MON aimable Sauveur, ô mon Dieu, moabon Dieu ,

A qui les noirs eechors de ce funeste lieu,»
Sont auíïï tranfparans que la belíelumiere,
Du rayonnant Phœbus en Pardeur coutumière
De son midi plus chaud : voyez où l'on m'a mis,
Et me donnez pouvoir contre mes ennemis,
Je vous demande , helasî les yeux baignez de larmw>
Et les genoux courbez en ces tristes allarmes,
Que ma constance puiliè au milieu des douleurs ,
Par votre sainte grâce émouvoir les rigueurs:
Donnez-moi,mon Sauveut\donnez-moi la puissance
Paraii ces durs combarsde vaincre leur puiflance,
Vous qui d'un seul clin d'œil faites de ce grand tout.
Crouler les fondemens de l'un à l'autre bout.
Des Monts plus sourcilleux les croupes chevelues,
Qui d'un port orgueilleux s'éleve fur les mies,
Et détournent devant vos uprêmesgrandcars.
Et humbles s'abaiffànt adorent vos hauteurs :
Neptune est sous vos loix, & par votre parole,
Vous commandez en Maître aux Postillons d'Eole ;
Vous avez presorit dans le mortel éforr,
Que le corps étoit foible, & I'efprit étoit fort,
Dontìîï-moi cet efpúï t moa Scigaeur & mon Pciej

. . «r J filait Ktint. 3?Et de ne me lailRz pas dans cette mifere,
Vous connoiflèz mon cœnr , & savez qui je fuis,Ah ! secourez-moi donc au fort de mes ennuis:
Plutôt en mille éclats me partage le foudre ,

Qu'à vons abandonner on me puilse résoudre,
Un tourment de cent ans fera bien peu au prix tDes plaisirs éternels du celeste Pourpris :
Quitter pour un moment de peine en cc bas monde#
Lc Royaume du Ciel, où toute chose abonde,
On doit juger celui privé de jugement,
Qui prend le fer pour l'or , le roc pour diamant :Mon amour, mon souci, mon cœur,ma douce flarue.
Qui ne voudroit pour vous sacrifier son amc?
Qui ne vous aimeroit, souverain Roi des Rois*
Qui ne voudroit pour vous mourir dix mille foisî
En vous considérant dcsilis le bois funèbre,
Le corpscouvert de playes, & les yeux de tenebres,En quel transport d'amour,mon Sauveur et icz-vous t
Quád pour vos ennemis qui vous rompoient de epupsPriâtes votre Perc au fort de vos souffrances ,
Pour obtenir pardon de leurs grièves offenses :Qui fera donc celui qui pour l'amour de vous,Souffrira des tourmens fans les trouver biea doux ;Ainsi ce lieu puant,infâme & éfroyable ,M'est pour votre íujet plaisant & agréable :Mais j'entens une voix auprès de ce earneau •Ah i c'est ma Philomene avec son flambeau.

PHILOMENE.
Hélas ! Reine , j'étois en une extrême peine,Quand j'ai vu revenir nos brebis porte-laine,Toutes seules des champs, j'ai cru à même instant,Que vous avez reçu quelque étrange accident :Et courant vous chercher j'ai vu des Pastourelles ,

m'ont fâh h trerr.é d# M* trift« R»iiv«lf« »
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(Ve deux fiers soldats vous menoient au quartieri
D Ohbre fans tcnír ni chemin ni sentier :

Je vais tant que je puis droit là où l'on m'aíTèure »
Qu'on vou< avoït ja mise en la spelonge obscures
Sans doute jusqu'ici j ai donc voulu venir,
Afin de vous prier de vous bien souvenir,
De inesenseignemens, & ne croire aux paroles »
D Olibre le Tyran qui ne font que frivoles.

SAINTE REINE.
Madame, ne coryez que je manque de foi,
A mon aimé Sauveur, mon Seigneur & mon Roi,
Olibre qu'il eífaye par ses belles promesses ,
Ses discours deçevans &■'. ses feintes careílès,
D'avoir quelque aseendant par deílus mon esprit,
Je lui ai déclaré que c'étoit Jeíus-Christ,
Que j'avois pont Epoux, à la mort, à la vie,
Et d'autre que de lui n'aurois jamais envie.

P H I L O M E N E.
Continuez , ma mie, en votre intention ,

Et ne changez jamais de résolution,
Tant que vous servirez ce Soleil de Justice,
Vous n'aprehenderez d'Olibre la malice,
Quand même les Démons seroient tous contre vous*
Ne craignes nullement, vous les vainquerez tons :
C'est lui qui peut changer vos travaux en délices,
Et qui fait trouver doux les plus cruels suplices ;
Tes grands brasiers seront vos rafraîchiflemens :
Les horribles tourroens, vos chers ébattemens,
Sus, fus courage donc genereuse guerriere ,

Après que vous aurez fourni vorre carrière,
Et remnorté l'honneur dans les íanglans combats*
tes lauriers immortels ne vous manqutront pas.

SAINTE REINE.
.C'est bien, tout mon désir d'avoir de la souffrance*

Tfotgedit de sainte Reine2 3$
Imitant'fnon Epoux dedans la patience:
Dieu vous donne fa paix & récompense un jour ,
Des foins qu'avez de moi au celeste séjour.

PHILOMENE.
La nuit approche fore , Dieu nous donne fa grâce*
Trions-le toutes deux qu'au Ciel nous ayons place.

S G E N E IL

OLIBRE,LUCIE, FULCE, ET I E.
OLIBRE revenant a'Allemagne.

O Dieux, divins Auteurs des voûtes éternelles,Je yous rends mille fois grâces immortelle,
Par vos saintes faveurs je fuis victorieux,
Des Tudefquesgrossiers,qui vouloient furieux.
Du grand Aurelian mépriser la puistance:
J'acquerc mille lauriers par leur outre cuidancc,
Le foudre de mon bras ne se peut éviter,
Non plus que le carreau du puissant Jupiter,
Ayant jonché des morte de ces bravaches ,

Et octroyé la paix à ces courages lâches i
Enfin heureusement me voilà de retour,
Chez Lucie je veux , je veux ce jour,
Que tour ce peuple ici par chants d'allegresiè,
Publient ma valeur & ma haute proiieile,
En présence de tous, je veux dévotieux ,
Une belle victime immoler à nos Dieux,
Et qu'au Temple íàcré un chacun d'eux assiste,
Sus qu'à ma volonté personne ne résiste,
Mettez ordre à cela , & vous Fulce , il vous faut
Aller quérir la fille, & fans faire défaut »

Faites-la devant moi promptement comparoître :
Car si nos Dieux encore elle veux reconnaître ,

Et a leurs saints Autels de l'ensens présenter ,



4» Yntgeiit àt saintt Xtlní.
Pes toûtmens très-cruels je la veux exempter»

LUCIE.
Je m'en vais commander de faire le Théâtre,
Où le guai Comédien dont aujourd'hui s'ébatte*
Et le Char de triomphe, où feront à m Hiers ,

Par le col attache?, les captifs prisonniers.
F U L C E.

Et moi, grand Gouverneur , d'une course legere ,
Je vais faire venir cette belle Bergerc:
Je crois qu'elle a dé/a souffert maintes douleurs *

Que l'éclat de fa face a les pâles couleurs,
Ees Roses qui étoient si bien épanouis,
Sur son teint délicat feront évanouis :
Car n'ayant pour tout mets,que du pain & de î'eatt»
Pans cet obscurgrotton ,ou plutôt ce tombeau;
Ea faim, la froide peur, l'horreur & la mises?,
L'auront fait devenir p*ius sage & moins ievere ,
Et doit-on reputer à très-grande faveur ,

Que soyez maintenant possesseur de son ceeur,
OLIBRE. *

Si à tous mei dfesseins elle est toujours rebelle »
le lui ferai souffrir une mort très-cruelle.

E T I E.
Monsieur, vous ferez selon votre devoir,
jfgjjy: que. chacun flcçhissè à votre grand pouvoir.

Tragtdit dt sainte Rtirtt. ijï

SCENE 111.

FULC E.ENCL AS TRE Gtolier, ETIE.
F U L C E.

ENclastre, parle à moi ?EN CLASTRE.
Qu'est-ce que ta demande?

F U L C E.
Olibre de ma part enjoint & te commande,
Que tu ne manque pas de remettre en mes mains g
La belle prisonnière aux yeux doux & serains,
Car je la veux conduire avec ma cohorte ,

Devant lui promptement.
EN CLASTRE.

Certes elle est pre/que morte i
Car depuis tant de tems en ce triste manoir,
Elle vit d'un peu d'eau 5 & d'un peu de pain noir ,
Qu'au bouc de ce cordeau par jour je lui devale ,
Elle a dû plus souffrir que n'endure Tantale.

F U L C E.
Je sçai bien oti'en ce lieu elle doit empirer,
Mais aussi promptement il la faut retirer.

SAINTE REINE.
Doux Sauveur qui voyez la peine que j'endure ;
FJélas ! ayez pitié de votre créature:
Tirez-moi de ces détroits de ces infâmes lieux,
Pour souffrir, s'il vous plaîr, les tourmens furieux,
Qu'il plaira au Tyran, que fa rage il exerce ,
Sur moi tant qu'il voudra qu'il rompe, brise & perce,
S'il veut rous les endroits de ce débile corps,
Erefqu'il f-.ífe fur moi ses plus cruels cfoits,



4-t Tragédie de sainte Reine;Afin qu'en achevant cette mortelle coursé iMon ame voile à vonsd'ou elle a pris fa source :Cependant mon Jeíus donnez-moi le pouvoir,D être toujours conforme à votre saint vouloir:Mats j'entens quelque bruit, il semble que l'on ouvreLà-deífus letrapon, la clarté je découvre,Ce n'est pas l'heure ici que l'on me venrît voir,Est-ce quelque démon qui me veut decevoir.
ENCLASTRE.

Voilà la trape ouverte, tens-lui donc cette échelle,Mais que vois- je,ô grand Dieu son Ange est avec elie.
SAINTE REINE.

Je les entens parler de me sortir d'ici,Pour ine faire rentrer en un nouveau souci.
F U L C E.

Sus, fus,dépêchez vous, montez, belle agréable,Pour revoir du Soleil , la clarté delîrable.
SAINTE REINE.

Je ne vois presque rien , je suis comme les Oiirs,
Renfetmée dès long rems en leurs obscurs séjours,Et qui sortis de l'aífreuse raniere,
Comrqençant de recevoir le Char porte-lumierc:Que voulez-vous de moi î

F U L C E.
Sortez, mais promptemennt,Et venez avec nous paroître en jugement,Devant le grand Olibre, & que par fa sentence,

Vous ayez le loyer condigne à votre offense ,
Si vous ne voulez pas encenser à nos Dieux,
Jupin, Venus, Saturne & Mars le furieux ,

Mercure,Òc les ensans de Latonnela belle-.
SAINTE REINE.

Je ne ferai jamais de Jésus in&delle *
Et ne fausserai point le celebrc serment,
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Baptême je fis si solemnellement.

E T 1 E.
La. prilon |e vois bien , ne vous fair pas plus sage,
On yous fera pourtant bien changer de courage.

S G E N E 1 ^
OLIBRE,SAINTE REINE.

OLIBRE.

MA fille, venezça , dites sens fiction,Estes-vous résolue dans votre opinion '
Vouiez-vous par ce jour pour comble de magloir»,
Reconnoítre nos Dieux, un Temple de victoire,

■ Puisque par leur pouvoir, & haut, & souverain,
J'ai dompté la fureur du grand Peuple Germain;
Il faut que maintenant par un vœu magnifique,
Vous veniez honorer i'aliegrefle publique;
Et pour bien offrir à leurs Autels,
Les odeurs qu'on ne peut donner qu'aux immortels;
Sauvez votre jeunestè 5c tâchez de me plaire ,
N'attirez point fur vous ma flambante colere,
Vous fçavez que je puis d'un bras vous étouffer,
Sans employer les feux, ni les rouës, ni le fer :
Mais j'aime beaucoup mieux exercer ma clcmencc»
Que le foudre orageux d'une niste vengeance.

j A I N T E REINE.
Je vous ai déclaré , deux , trois & quatre fois,
Qu'autre Dieu que Jésus jamais je n'adorerois:
A tous les beaux discours mon cœur est inflexible ,
Ec jc fuis Ferme ainsi qu'un rocher inv ncible,
Qui plus se sent battu par les flots écumeux, 1
Plus sort il leur résiste ,& plus se mocque d'eux :
Vous avez beau priser voseseadres guerrieres,t feíjfjÇ __
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Piiîfqne votre pouvoir n'est qu'ombre,poudre &venfjQui ne veut résister devant le Dieu vivant,Cest lui qui tient en main Forage & la tempête.Et qui peut à l'instant écraser votre tête:
Oui , s'il veut ce bon Dieu , il me peut arracher.De vos cruelles mains, de la mort m'exempter,S'il veut en ma faveur il enverra ses Anges,Ces genereux guerriers, ses luisantes Phalanges,Qui pour me délivrât ne seront peu de fruit.Puisqu'un seul autrefois en une feule nuit,
Devant Jérusalem, l'honneur des belles Villes,Et fit mourir trois cens soixante & quinze mille,Qui cruels menaííoient le peuple Hebreux ,Et un seul n'échapa la vengeance de Dieu:Puis quand à Chanaan Joíué faisoit la guerre#ïl fit tomber les murs de Jerico par terre,Du seul bruit des tambours, trompettes & clairons.Qui autour par sept jours se promenoient en rond,Ne fit-il pas trois jours par fa seule priere,Arrêter les Courriers du Char porte-lumière,Afin d'exterminer tous /es fiers ennemis,

Qui pour lui rctister en devoir se sont mis:
Quoi , j'abandonnerois ce Formateur des Pôles ,

Pour rendre de l'honneur á vos mortes idoles?
"Vous m'avezbeau forcer je ne le ferai pas,Je fouffiirois plutôt mille & mille trépas tSi Jésus a donné pour moi fa propre vie,C'est juste que pour lui la mienne íoit ravie.

OLIBRE.
Prenez-la mes bourreaux , prenez la promptement,Et fur le chevaler l'attachez seuremenr,
Que de vos foiiets cruels elle soit ccorchée.
Et par tous les endroits de son corps fustigée,
Que fes membres fan^lans fassent mille ruisseaux,
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Et que íà chair fou mise en cent mille morceaux :
Vîte, dépêchez-vous, vous íçavezle mistere,
Apaisez par vos bras la sanglante colerç»
De nos Dieux irritez à casse du mépris.

SCENE r.

IV AN D R E Bourreau , NICAN, valet in
Bourreau, Si AIN T E REINE.

CLEMENT.PHiLOMENE, LEO NICE;
COEUR DU PEUPLE.

E V A N D R E.

NIcan, attache-la de corde flexibles -, ( siblcíArrache lui les bras qu'ils ne nous soient nai-
Metrons-la toute nue, afin de voir fa chair :

Dépouillez vous , ma mie, il ne faut rien cacher.
SAINTE REINE.

O Dieu '.juste Dieu , quel éfroi me surmonte?
Faut-il que devant tous je découvre ma honte?
Environnez mon corps de brouillards h grossiers^
Qu'il ne puisse être vû de ces loupst^arnaciers ,

Frapez leurs yeux lascifs de tenebres opales,
Qssils n'assoupissent pas leurs passions brutales,
Et voyant de mon corps la fragile blancheur.
Conservez-moi, mon Dieu, en ma pure candeur :
Mais helas ! je me plains qu'il faut que je fuis vúé,
De tant de regardans aujourd'hui route nue;
Ne considérant pas mon Dieu,mon tout, mon cœur,
Que vous avez paflé (bus la même rigueur :
Quoi ! faut-il qu'à ce coup mon cœur paroisse lâche,
Dépoiilicz-moi bourreaux, fus, vite qu'on m'atrache^
Ace dur chevalet, vous ferez plûtôt saouls,
as me battre, que met de recevoir des coups »

v'
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N I C A N.

Sus, mon Maître, arrachez vîcement ses habits,
Elie s'cmouve moins qu'une simple Brebis.

E V A M D R E.
Pour la bien garotter, il faut qu'elle s'étende :
Tourne bien cette vice , afin que tu la bande ,

Attend nous la ferons tantôt un peu sentir,
Ce que vaut le remord d'un aigre repentir,
Nican , prend cette écourge & de côté frappe,
Necrains point qu'elle fuye ou qu'elle nous échappe.

SAINTE REINE.
Mon refuge & mon Dieu mon Epoux, mon amour ,
Cent & cent mille fois je bénirai le jour, (zele ,

Que j'ai l'heure de souffrir pour vous d'un ardent
Je vous offre ce sang Virginal qui ruisselle ,

Pour le gage alluré de la sainte amitié,
Que je vous ai voiiée, ô ma chere moitié ,

Que ma souffrance hélas 1 au moins ne fois perdue ,
Et qu'éternellement ;e ne fois confondue ;
Acceptez ce premice , & pour l'amour de vous,
Tous les autres tourmens me Ícmbieroièí bien doux.

•♦CLEMENT.
Reine , ma fille, helas, que vous êtes peu sage!
Voulez-vous faire hon te à votre païen tage ì
Faut-il que vous perdiez pour une opinion,
L'honneur que vous doit vorre pei section :
Oiibre desiroit de vous faire fa femme ,

Les attraits de vos yeux avoient charmé son atnc
Les moyens lui éroienr ctrres indifferens ,

11 pouvoir avancer, vous & tous vos parens,
Que j'eusse été heureux de voir votre jeunesse,
Elevée au sommet d'une altiere richesiè ,

Si vous me voulez croire avant qu'un plus grand mal
^Vienne rôt utmiací voue malheur fatal,
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Tâchez de captiver l'amitié de ce Prince ,
11 est le plus puiílant de toute la Province.

L E O N I C E.
"Niece, croyez donc l'avis de ^otre Pere,
ll est avantageux bénin & salutaire .
Vous viviez crès-heuceuse,& nous ferons joyeux,
De vous voir posseder un Et3t glorieux.

SAINTE REINE.
Mais,quoi*Quegagncz-vousàme rompre la tête l
De discours superflus, je ne fuis pas si bête,
Pour un bien du néant, qui en bref périra .

Perdre celui du Ciel qui toujours durera;
De vrai quelque Démon vous pousse ces paroles *
Pour me persuader d'adorer les idoles ;
Satan n'est qu'un badin, je me ris de ses glus ^
Retirez vous de moi, & ne m'en parlez plus.

•CLEMENT.
Adieu, fille opiniâtre, adieu , fille perfide,
Je vois bien que tu és de toi même homicide.

P H I L O M E NE.
Reine, ne croyez pas ces discours decevans,f vanr,
C'est pour vous perdre enfin, qui les vont pourlui.
Souffrez d'un cœur constant toute lotte de peine,
Et votre récompense au Ciel sera certaine.

COEUR DU PEUPLE.
Fille qui surpassez les plus belles Pucelles,
Comme l'astre du jour les nocturnes chandelles;
Pourquoi permetez-vous que vos ratesbeautez,
Soient le sanglant burin de tant de cruautez ?
Vous devriez accepter les riches dons d'Olibre,
C'est un Prince vaillant, puissanr & libre ;
II est brave & ha^di, genereux & très fort,
Gouverneur des Gaulois, & l'un des vrais supons
Pe l'Empire ítoraaiq, ainsi yqus devise prendre,
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tìn fi noble parti, que pouviez-vons attendre?
De lui désobéir, qu'une cruelle mort,
Et à ce compte-là vous avez un giand tort:
Vous ne deviez jamais à ce Prince déplaire,
Pour l'efpoir d'un seul bien qui est imaginais e (heur.
De plus riches que vous tiendroient à grand hon-
D'accepter pour mari un si brave Seigneur :
Vous pouvez bien encore échaper la mort blême •,
prenez-le pour époux, vous fçavez qu'il vous aime.

SAINTE REINE.
Pensez-vous, pauvres gens,que vos pieux discours*
Me fassent délaisser le Dieu de mes amours,
Jeperdrois un Amant si beau , si saint, si sage,
Pour embrasser un rien, un ombre, un vain nuage.
Quoi pour sauver ce corps plein de corruption »D'ordure , puanteur, & putréfaction ;
Bt crédule complaire à un brutal iníïtee,
Pour une éternité jeperdrois ma pauvre ame:
O mauvais conseillers êtes-vous iníer.íêz,
Rien qu'aux charnaliter certes vous ne penser;
Ne m'importunez plus de tant de flatteries,
Mais, las 1 songez un peu que vos idolâtries*
Vous montrent tous les jours le chemin des enfers *

ït que vous méritez les fiâmes & les enfers ,

Si vous ne demandez pardon de votre offense,
A mon Sauveur qui est rout rempli de clemence »

Pensez-vous que pour voir ruiílèler tout mon sang»
Que pour être brûlée & par dos & par flancs :
Dans le bûcher ardent de ce cruel carnage,
Mon cœur tremble, vacile & change de courage *Celui que mon ame aime au fort de mes douleurs»
Comble mes sens de joye, de plaisirs , de douceurs»
Servez à cc bon Dieu & lui soyez fidelles.
Pour jouir à jamais des clartés éternelles t

&
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Et n'offrez fitctince à ces infair.es Dieux,
Qui furent autres is d< s hommes vicieux.

49

S G R N E y ì.
,0 L I B R E , EVANDRE , SAINTE REiNE.

O L I B R E.

LEs fouets ne peuvent ils adoucir son courage,Ne change-t'etle pas maintenant de langage ?Evandre, prenez moi ces deux peignes de fer,Et qu'à force de bras on lui rompe (à chair :
On ne íça tiroir aífez punir son insolence ,

II faut tâcher pourtant d'ébranler fa constance.
E V A N D R E. ( ment,Monseigneur, c'est bien dir.car ce nouveau tour-

Est beaucoup plus sensible, & bien plus vehément,Si le corps te démangé , écoute ma Pucelle,Voilà pour te grater à b mode nouvelle.
SAINTE "REIN E.

Secours, mon qoux Jésus ! ó bourreaux inhumains,Gratez & déchirez de vos bourelles mains,Ma chair en cent lambeaux & en cent mille pieées,Invanrez des tourmens de toutes les eípecesJamais,mon cher époux, ne m'abandonnera,Et de les fuporter pouvoir me donnera.
O r. 1 B R E.

Reine, mon petit cœ ir, un pi u de courage,Et encense á nos Dieux en leur rendant hommage ANe perds pas à crédit cette aimable beauté,Et n'exerce fur roi lï grande cruauté.
SAINTE REINE.

O barbare Tyrran , nourri d'une Tygrefle,Qui me vois maintenant en Ijj grande détresse îViens étancher ta soif de inòn situ g Virginal ?
D
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Et n'estime pourtant que je t'en vueiiie mal ï
As-tu pitié de moi, que tu couvre ta íace,
De ton manteau de pourpre, accorde-moi la grâce
Au moins cette faveur, ouvre.ouvre,constamment
les yeux de ton esprit regarde tìxcmeqt, ( dote
Quels sont tous ces faux Dieux que tu veux que j'a
Quelles sont leurs vertus ? L'un ses enfans dévore,
L'autre est un vrai paillard, celui-là un trompeur,
Celui-ci sanguinaire, & l'autre adulateur :
Voila quels sont tes Dieux? Mais faon Dieu qui résid
An liant du Firmament, qui en l'onde préside.
En terre , & aux Enfers, est plus à préférer ;
C'est ce Dieu trin & un que tu dois adorer :
Tu és donc insensé d'adorer des idoles, ( rôles
•Oui ont des mains, de? yeux, ôc n'ont sens ut pa
Je me sens nlus heureuses au milieu des tourraens,
Que tu n'est dans ta pourpre 6c dans tes ornement!
Et vous, ô abusez ! qui verser faille larmes,
Pour nie voir endurer ces horribles vacarmes."
Plutôt, Messieurs, ayez , ayez pitié de vous,
Vovez en quel étar, helas ! vous étés tous ?
Pleurez, pleurez plutôt vospecísez & vos crimes,
Qui vous entraîneront ès infernaux abîmes,
Si vous n'abandonrez ces execrablesDieux,
Pour suivre le Seigneur de la Terre & des Cieus.

Q L i B R E, pariant aux Bewrtanx,
Mes amis,ce ne u pas votre négligence,
•Qu'elle ne veut quitter fa mauvaise créante ;
Je ne ficii plus que faire , elle feigne par tour.
Son corps est écorché de l'un à l'autre bout,
11 la faut détacher , & qu'elle soit remise,
Ainsi ensanglantée,au lieu où oni'a prise:
Afin qu'elle ait loisir de penser aux douleurs
{Qui doivent achever U ha de, ses maiheiiife
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ACTE IV.

S Q E N E I.

SAINTE REINE, L'ANÇE
en forme de Colombe, parafant
furunegrande Crotx qui fembloit
toucher de la Terre au Ciel.

SAINTE REINE.

AGneau très-innocent que la nuit tenebreuse ,Premier qu'être ataché à lá Croix douloureuse,
Fûtes si maltraité des Soldats insol.ns,
Et reçûres des coups si cruels &c íanglans,
Des fouets, soufflets,crachats, des injures notables,
Qu'à la fois vomiísoiem ces bouches exécrables,
Vous blâmant à grand tort du nom d'imposteur,
De séducteur , d'infâme, & de perturbateur,
Mené & ramené à Anne & à Caïfe,
A Pilate, à Herodes, au souvrain Pontife ,

Qdi étant dans les mains des horribles bourreaux,
Lié & garotré de longs & gros cordeaux,
Désirable Pasteur, je ïo s rends nnlle grâces,
PeceVfue vos soins íe marche sor vos rfaces,
Vous faites que mon cœur brûle de votre amour,
Témoigne fa constance & fa force à son tour,
En souffrant des tourmem très-cruels dé terribles ,

Douant mon fossile esprit de forces invincibles,
Que les douces faveurs durent jusqu'à la sin,

Dij
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Pins qu'il faut que je fois tic la mon je burin,
Je vous requiers mon Dieu, les soupirs à la Bouche»
Er les sanglots au cœur , que votre mort me touche.
Et que les saints attraits d'un si cher souvenir,
Puisíc-nt dans le devoir toujours me contenir :
Quelle est cette splendeur, une étoille si claire,
Peut elle en ses cachots causer tant de iumiere,
Qui pourroit allumer un si clair flambeau ?
Un croissant de dix jours ne seroit pas si beau;
Mais d'où vient cette Croix , qui transperce la nue,
Dont l'immsnse hauteur m ebloiii(sant la vûë»
Stmbie d'un bout toucher le doré Firmament,
Ce spectacle me met dedans ['étonnement :
D 'ailleurs je vois encore une Colombe assise»
Dessus la sommité,

L'A N G E, en forme de Colombe.
Sainte- Vierge d'Alise j

Consommée en vertu & en perfection,
Qui genereusement suivez d'affection ,

Votre trcs-chet époux, fus, avez bon courage,
Faites de bien en mieux, & ne craignez la rage,
De vos fiets ennemis, combattez jusqu'au bout,
Car vous obtiendrez tôt la victoire par tout:
Votre chasteté jointe à votre patience,
Et votre esprit remplit d'admirable constance,
Orneront votre chef de Lauriers toujours verdi,
Peur loyer des travaux que vous avez íoufferts;
Dcs lys de pureté, ces obérantes Ros-s,
De votre noblesang secondement écloses.
Vous feront à longs traits dedans l'eternité,
Enyvres des torrens de sainte volupté ;
Réjouissez- vous donc, votre époux magnifique
Vous invite, par moi, à sa nopee mistjque í
>;eiwz, Reine, vçnez á ce sacré festin»

Tragédie die sainte Reinil 53
Vous trouverez bien-tôt de vos travaux la fin,
Et fçachez de ma part , vertueuse Pucel'e,
Que demain vous aurez la couronne éternelle.

SAINTE REINE.
Ambassadeur sacré , de mon celeste époux , ( doux,
Que vos discours sont beaux, clxumaiis , divins 8c
Vos affables regards renouvellent mes forces,
Mes sens sont enchantez pat vos saintes amorces :
Tyrans bourreaux,démons,non je ne vous crains plus»
Je mevnocqoe de tous vos tourmens superflus,
Quand même iù seroient mille fois plus étranges:
Que ceux de Phalaris, inventez par ses Anges ,
Du cru,e! Zabulôn , ne metonneroient pas,
Puisque mon doux Sauveur m'envoye du foulas,
Il ne permette pas qu'au gouffre jc succombe,
II mcreìevera, s'il connoîc que je tombe:
Que n'ai-je maintenant desaíles comme vous ,
Pour m'aller reposer ès bras de monépoux:
J'afranchirois les airs , & ma course sacrée ,

I oit comme le jvent vers la voûté ethetée;
3'attendrai quelque peu , noble Bourgeois des cieux,
Ec en voilant là haut je vous suivrai des yeux.

SCENE II.

• LIBRE , FULCE , ETIE ,LUCIE.
O L I B R E.

MAintenantqueFébus la campagne redore,Fulce, court en prison & meramene encore,
Reine , qui ne faic cas de moi, ni de nos Dieux,
II lui faut préfacer des tourmens furieux :

Je songe en mon espric un genre de suplice,
Qjj sera bien semble à punir sa malice.
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F U L C E.

Etie, obéissons.
O L I B R E.

Ef toi Lucie 5 il faut
Avertir les Bourreaux qu'ils nefaílent défaut:
Car si elle est encore contraire à mon envie,
Jc veux que ce jour soit le derrìier de fa vie.

SCENE II I.

FULCE, ENCLA STRE , SAINTE REINE.
F (J L C E.

A Lions, Endastre , tôt vîte h prisonnière :. Qu'elle songe à ce coup à son heure derniere,
Dépêchons , prcn 1 ces cltfs afin de nous ouvrir.

ENCLASTRE.
Est-cc vrai qu'on la veut ce jour faire mourir,

FULCE.
Oiii, d'une étrange mort, terrible & très-cruelle.

ENCLASTRE.
C'est dommage de perdre une fille si belle.

FULCE.
Elle se perd soi-même • il vouloir l'épouíer.

ENCLASTRE.
Elle a tort de vouloir ce Parti refulêr-

FULCE.
Montons-la promptement , venez ça pauvre fille jSi vous paííèz ce jour vous en paílèrez mille,
O Dieu qu'elle reluit Ique son visage est beau,II elt plus éclatant qu'un rayonnant flambeau,
Ses yeux sont des Soleils, ô qu'elle est admirable!
Que son parler est doux, & fa taille agréable.

ENCLASTRE.
II y a quelque sort, Si «ois certainementj

Tragtiíe ck saintt "Reìnt. J §
Qu'elle veut déployer ce qu'elle a de charmant.
Pour échapper fa vie.

SAINTE REINE.
O fols ! ô misérables!

Si vous voyez en moi des choses admirables,
C'est un Ange du Ciel, qui au poinr de minuit,
Par ses divins rayons ce miracle a produit:
Je ne crains nullement votre cruel Ohbre,
Je lui veux reprocher d'un accent assez libre,
Qu'il manque de rotirmens pour me persécuter:
Car fen puis plus souffrir qu'il n'en peut inventer.

SCENE ìr.
LUCIE, OLIBRE , SAINTE REINE»

E VANDRE, NICAN.
LUCIE.

VOici les Bourreaux prêts où est la criminelle }je vois Fulce ae loin qui s'en vient avec elle.
OLIBRE.

Pauvre fille , viens ça, dis-moi,aimes tu mieux »
Ou tout prelentement faire honneur à nos Dieux,
Ou bien que tes cotez par douleurs violentes,
Sentent lester de ces lampes ardentes.

SAINTE REINE.
Tyran ne pense pas que l'horreurde ecsfeux (freux:
Fassent trembler mon cœur quoiqu'ils soient bien af-
L'amour de mon Jésus qui embrase mon ame,
Me fera surmonter cette effroyable flame,
Tu peux bien tourmenter cc siecle & foible corps,
M^is jamais mon esprit nc craindra tes efforts,
Qu'il/paflènr à milliers les noirs flots de Cocite,
Je vo;is me,r s tout au pis, enrage & te dépite.

OLIBRE.
Mes Bouneaují tempêtez & fracassez de coups;
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Cette obstinée ici qui me met en couroux î
Dépouillez ses habits déchirez íâ chemisé»
Et au dur chevalet que nue elle soit miso ,
Guindez-la bien serrée & de sos feux ardens,
B ûlez-Iui les còttz , en sorte qu'au dedans ,Elle fente i'cffort de cette pt jne dure,
Et ce que peu valoir une extrême torture.

E V A N D R E.
Nican aproche-toi, la voilà dépouillée,
Attache cette corde encore toute fouillée,
De Ion sang purpurin à ses pieds fermement,
Et nous verrons un peu fï ce nouveau touiment ,
Peut en quelque façon ébranler fa constance.

NICAN.
Elle aura le cœur bon > ainsi comme je pense ,
Si ces feux ne I2 font ranrôt c hanger d'avis.

E V A N D R E.
ï-es effets serviront plus que les devis :
Ca ça, voyons lin peu filetre opiniâtre,
Si tu seras toujours dans ton humeur folâtre.

SAINTE REINE.
Eternel, qui jadis trois enfans innocens,
Préservâtes des feux cruels Si rougiíîans, ( mesi
De 1 ardente fournaise, & trois jours dans ces flâ-
S'çûtes bien conserver, & leurs corps & leurs ames :
Sans ceíTc beniíîans votre Nom glorieux,
Convncant les vertus de la terre & des Cieux ,

A bénir vos bontez , ft promenant à l'aiso,
Es rouges flots du feu de fardante fournaise,
Et les fortaivc dehors, fans nulle lésion :

Donnant à leurs bailleurs telle punition ,
Que pourroit mériter mr si grand malefice »
Et les fa»fanr paf ^ar le mímefupiice;
Pitoyable Jésus, mon «u-r ^ble Sauveur»

Traged.it de sainte Reine.
Je ne demande pas une telle faveur ,
Mais bien que de ces feux l'extrême vehémence,
Eloigne les brasiers de ma concupiscence:
J'ai paflé par le feu , Seigneur, doux & clcment,
Et vous m'avez conduite au rafraîchifleme r,
Tyran que gagnes-tuîNi ces feux, ni ces fiâmes,
Ne me ferons servir tes Idoles infâmes;
Après tout pour avoir les deux cotez grillez,
Les yeux de mon esprit en sont mieux défilez.

o'libre.
Emplissez une tonne d'une source d'eau vive,
Pour lui faire sentir la froideur excessive.

SAINTE REINE.
Envoyé, 6 fier Tyran ! quérir toute la glace,
De l'Ebre & du Stimon , que dedans on m'entasse i
Si mon Jésus le veut à lui je me conjoint,
Pour lui je veux souffrir jusqu'au dernier point.

SCENE il.

OLIBRE.COEUR DU PE UPLE,
O L I B R E.

QUi auroit iarnais crû qu'une simple Pucelle,Eusle pô fuporrer dette douleur cruelle;
Pour moi je ne crois pas qu'elle ait du íebtiment,
Je me douterais bien de quelque enchantement,
Elle est commeJe fer qu'à grands coups on maltelle»
Ou comme for d'orfir qu'on met dans la coupelle,
L'un s'endurcit plus fort l'un y devient plus beau ,
Mes yeux me trompez-vous en ce cas íì nouveau ,
J'ai vaincu autrefois des Nations entieres ,

J'ai conduit, généreux mes esouadres guervieres,
Dès ie Ise de Paume où leve le So'ti!,
Jusques dedans les lieux où il fait (on sommeil,



5 2 Tragédie de sainte Seine.Ci fous cenx gui vouloienr me faire résistance»J. lésai dissipez & mis en décadence:Etc.-.Eté opiniâtreté au milieu des tourmens»Résisté aux fouets, aux fers, & aux feux véheroens,Ja jouterai de plus cegertre de sup lice,t» «etraisi cttfe eau lavera fâ malice:Sí ton je lui ferai la trame découper,Et à rouges bouillons tout son sang épancher,Potir offrit á nos Dieux, & pour leur la ci. faire,Des orgaedleux mépris de cette témemirc.COEUR DU PEUPLLE,Que sera ce cruel, íâ peine est inutile ìDe vouloir inventer ,Tant & tant de tourmens pour cette pauvre fiRe,De. maux ;u ra vanter :Ce beau sang Virginal qui découlant par terre,Nous attire des pleurs,Et ce set violent qui la preste Si la ferre.Avec tant de douleurs :Qa'â servi tout cela sinon doubler fa force,Pour vaincre ses efforts ,C'est en vain,c'est en vain le cruel qu'il s'esterce,De tourmenter son corps,A tant de cruautez fa belle ame résiste,Comme le diamant:
Car plus il ia tourmente & plus elle persiste,a souffrir doublement :

D'endurer pour íbr> Dieu íonr ses cheres délices ,Elle trouve les coups,Et les traits rigoureux des plus cruels fuplices»Très-suaves & rrès- doux :

Triomphez constamment, valeureuse guerrière ,Des tourmens furieux :

Aptes qaç vous aurez fou . i votre carrière.Vous vivrez daos les Cieux.
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ACTE V-

SCENE /.

E VA NDRE Bourreau, SAINTE REINE,

LEVANDRE.Ions-iui les deux mains & les pieds de ces cordes.
SAINTE REINE.

Seigneur, souvenez-vous de vos miséricordes ,
EVANORE.

La Cuve est pleine d'eau,ça plongeons-la dedans s
Elle lui fera pis que les brasiers ardens :
Nican empoigne-la, pouffons-la touteàl'heure,
Dans ce frais lavatoire, i! faut qu'elley meure.

SAINTE REINE, dans l'eau.
O divin Créateur de la Terre Si des Cieux,
Sur votre humble servante, hélasjertez-lesyeux!
Puisque ce fort lien si rigoureux m'en lastè,
Que je ne puisse lever mes mains vers votre face:
Droitsès monts écartez s'éleve mes regards,
Je fuis de Inès ehaîneaux ceinte de toute parts,
Pour rompre ces cordeaux forces me soit donnée s
De tous , sinon de vous je fuis abandonnée.
Qu'un miracle soit fait pour délivrer d'ericurs,
Ces pauvres abusez qui ie baignent de pleurs,
De la pitié qu'ils ont d'admirer tna souffrance:
Vous le voulez mon Dieu, infinie puiflance:
Les cordeaux font rompus , je fuis en liberté ,
L'eau change la froideur cn chaude humilité»
Tout ainsi çfu'au Pnntci^l'agtvable líosée ,
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E'nne pèrcltisc humeur rend à la terre arreuséetQua d l'aurore commence à découvrir le jour,it qu'elle sajc rentrer toute chose en amour,O Pere,ó Roi des Rois ! mon cœur, ma douce stâme,Lc torrent a pasté par deííùs ma pauvre ame:Vous m'avtz beau plonger, execrr.bfes bourreaux,Vous perdez votre rems, regardez vos cordeaux,

innerement brisez : ne craignez vous canailles,Que la terre qui tremble en ses c: cuses entrailles,Ne vous abîme tours, comme elle fit jadis,Orré& (ès lupôts, qui vouloient trop hardis,Avoir la dignité du Prince de l'Eglise ,Qne le Dieu rout- puissant du haut du Ciel autorisé »Je sens dessus mon chef, je ne Içai quoi qui luit :C'estl Ange Colombinque j'ai vû cette nuit,ïí porte dans son bec une riche couronne ,
a comme un clair Soleil à mes yeux il rayonne.

SG E N £ 1L
L'ANGE EN FORME DE COLOMBE

présentant la Couronne à Sainte Reine.
SAINTE REINE , COEUR DU PEUPLE.

L' A N G E.

OReine,par eísct beaucoup plus que de nom.Voici le beau présent, l'inestimábledon,
Lc prédeux chip au de triompge & de gloire,
Dont vofe cheréxiux après votre victoire ,

Ornera votre chef : voici le juste prix ,
Qne vous possederez en son sacré pourpris,
Venez,Vierge, venez dedans cc beau Parterre,
Exempt de tous frimits, de foudre Ôc de tonnerre,
C'est îe Dieu qui >iuc d'un éternel Printcms»
Ou !a& ice Atropos , ru l'cmpire du rems 3

Tragtiic defoiiv. -: Reins. ftf
N'ont point d'autorité qui soit considérée:
Les extrêmes rigueur » du froidureux Boree,
Les chagrins,les loucis,n'ont pouvoir dans ces lieux j
C'est où 011 elïmra les latmesde vos yeux :
Vous avez enduré de très-cruelles peines,
Vous épuisez pour Dieu tout le sang de vos veines:
Mais ce divin Amant vous récompcníera,
D' un loyer infini quiroûjours durera.

SAINTE REINE.
O amour ! ô bonté ! ô douceur ineffable !
Que vous avez de soin pour une miíerab!e 1
Lasí si vons me donnez un peu d'affliction ,

3'ai .mille fois autant de consolation :
Ce feradoric bien-tôt, Ambassadeur fidele,
Que mon esprit quittant la dépouille mortelle £
De ce debiie corps, pointera dans les Cieux,
Pour vous y contempler, cher époux glorieux :
fiel esprit, qu'il me tarde, & que l'heureme preste*}
Que j'aurai de plaisir, que j'aurai de liellè !
De voir à découvert mon adorable époux ,
Devant qui tous les Saints tìcehistènt les genoux ;
Qui est le doux objet, 8c qui les rassasie,
De sos divins Nectars, & de Ion Ambroisie.

COEUR DU PEU PLE.
Quel spectacle en ccci ; que le Dieu des Chrétiens,
Est un Dieu admirable, & qu'il aime les siens :
Ces bourreaux étonnez ne sçavent plus que fuie,
Quittons l'idolâtrie , & craignons la colere,
De ce Dieu tout-puistant, pitoyable 8cbénin,
Qui poui nous a goûté de la mort le venin :
Faisons-nous baptiíèr, 8c vivons en fa crainte,
Gardons (a sainte Loi dans nos ames empreintes :
Considérons la Vierge au sortir de cetre eau,
Son corps est lumineux çommç ga luisent âanibea$j



Tragédie de sainte Reine.De ! Ange les discours font de paii.iics O acles ;11 11 apattient qu a Dieu de faire des Miracles,L'ombrage doit '-eder à la réalité ,Le mensonge appartient à la vérité.

S C à N E 1 11.

OLIBRE, SAINTE REINE,COEUR DU PEUPLE.
O L I B R E.

O Manoirs 1 ô fureurs ! ô deíefpoir ! ô rage !Ne vangerai je pas ce désastreux outrage*,Elle ébranle ce peuple par fcs íubtils liens,Je crains qu il n'en airive autant à tous les miensSi je ne fais mourir cette fine Ivledée,
Elle les perdra tous par une fausse idée,Qu'on la jette soudain hors de la Ciré,
Qfau panchanr de ce Mont, comme elle a mérité,Le chef lui soit tranché, c'est un trop doux fupliceQoinefe trouve pas conforme à fa malice :
Mais quoi ? que voulez-vous, il s'en faut détraper.Puis qu'este subvenir & tâche d'arraper,En fes gluans pipeux tout le simple vulgaire,A quel prix que ce foie, il nous cn faut défaire.

SAINTE REINE.
D'une si douce mort, Monsieur, je vous rends grâceAujouid'hui je verrai mon Sauveur face-à-face:
O jour très-dessable ! ô jonr bienheureux jour,Qui me fera goûter ies fruits de mon amour:
Jour qui me conduit à i'objîr inéfable,
Qui m'ofiie libéral, fa gloire perdurable :
Allons,mon ame allons,courons d un pas leger,Cherchons men bkaf a* «signons le danger,
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Ce cœur qui fans cessa bat dedans ma poitrine ,
N'aura point de repos, bonté route divine,
Qu'il ne soit joint à vous, dépêchez-vous bourreaux,
ï.ssc- ce qu'on vous dit, que vos Pestais sont beaux,
Qu' ionr doux & charmans o qui 's font agréable.
Q.:3V:d vetrai-[e mon Dteu en ce lieu désirable}
Sera-ce pas bien-rôt, bourreaux ctes vous prêts }
Monsieur entend qu'en brefon fui ve les Arrêts ;
Chere Patrir, au moins, peuple je vous conjure ,
£c mettre, s'il vous plaît, ordre à ma lépulture,
Suivez, mes chers amis , la Loi de Jefus-Christ,
Qu'elle soit à jamais gravée dans votre esprit í
Croyez- moi de bon cœur , ô ma chere Patrie í
nelaistèz les faux nieux,quittez l'idoìâtiic,
Servez, servez celui qui regne dans les cieux,
Qui doit juger les bons & les malicieux :
Fáiíant vivre ks uns à l'éternelle gloire,
Et les autres brûler dedans la fpelonge noire.

COEUR DU PEUPLE.
Nous sommes bien ici huit cens résolus,
u ttre présentement du nombre des élus,
»e vot.e bien-aimé,& quand à l'heure même,
1! nousfaudroit souffrir une mort plus qu'extrême i
Nous confessons tout haut qu'il est Punique nieu,
Seul digne ríetre'aimé, & servi en tout lieu:
S'il -nous faut comme yons pour lui donner nos am«,
Nqu , e craignons les fers, les tourmens ni les flâmés,
S il aH besoin nos cols nos rendrons de bon cœur,

Sous îes coups foudroyans du glaive meurtrisièur,
Et autant que nos corps auront du sang à rendre,
Pour le oieutout-puistant nous le voulons épendr^

SAINTE REINE,
Meilleurs que j'ai de joyc ô: de contentement,

vous voir prépatgt à suivíç tnçn Amant :
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mourrai désormais mille fois plus consente»Voici qu'à cet efier !e bourreau Te preser.ee.

SCENE í y.
SAINTE REI NEjF.VANRE,Bourreau.

SAINTE REINE.

PArleàmoi, cher Evrandre, est ce ici cù je doisabandonner ce corps ?
E V A N D R E.

Pucelle tu le vois,C'est dellìis ce billot que ra têre méchante
Doic être mise à bas par ma lame tranchante.

SAINTE REINE.De grâce accorde-moi qti'á ce dernier effort,J'implore mon Jésus, mon aide & mon confort.
E V A N D R E.

Ptie tant que tu voudras, mais vaineest ta demande,Car il faut accomplir ce que le Roi comande.
SAINTE REIN E.

O Dieu! divin Scieil, qui dcíTus votre Croix,Avant que d'éclipíèr d'une mourante voix,Fîres à votre Eere une ardente pricre,Ne détournez, hélas ! votre face en arriéré,De mon humble Oraison pardonnez mon Sauveur,Premier à ce bourreau , qui me fait la saveur.Par son glaive afilé ,de ro'ôrcr de ce monde ,Tour m'envoller au Ciel, où tout bonheur abondeEt quoiqu'il ait de coups brisé mon pauvre corpsL'affîigeanc de supplice, & dedans & dehors,En iui faisant souffrir tant de douleurs ameres,Pardonnez au Tyran , qui dedans fescoleres,M'a causé tous les maux: enfin pardon à tous,Ne le châtiez pas félon voue couroux?

tragédie de sainte Reine.
Tirez-les des erreurs & de l'idolatrie.
Je vous fuplie auíiï pour ma chere Partie »
Faites que votre foi fleuriste dans l'Áuxois,
Que tout cc peuple ici vive dessous vosLoix ;
Enfin que du couchant jusqu'au lit de Paurpre,
Chacun d'un même coeur vous aime & vous adore,
ïc recommande auíïî, ô mon doux Jésus-Christ l
Entre vosbras.ayez mon langoureux esprit:
11 faut que je vousbaife, ô stamboyante lame!
Forgée tout exprès pour bien heurter mon amer
Adieu chers afíìstans,adieu bourreaux adieu,
Je m'en vais dans le Ciel & vous laifïí en ce lieu»

E V A N D R E.
Madame, permettez que les yeux je vous bande.

SAINTE* REINE.
Faits afin que bien-tôt à mon Dieu je me rende :
Pour ta commodité je me m.ts à genoux,
Je trouve pouc Jcíus ce martyr bien doux.
t» > nm II - m I ,1 i'1* "--r " ' " ~î' > ' ' -'in'm»

Î.ES aNGES , qiiì emportent visiblement son Ami
anCití. COEUR DU PEUPLE.

LES ANGES. fCieux,

APprochez'vous belle ame, & Venez da is le3Pour jouira souhait des biens délie eux,
Que votre cher époux vous prépare lui même,
11 veut vous couronner d'un riche Diadème,
Qui est tòuc entouré de lauriers toû ours verds,
Et d'une Palme ausiì qui ne crains les hivers,
Dans le sang de l'Agncau votre étoile est lavéè,
Austì c'est pour le Ciel qu'il vous a refèrvée s
Ç'est-là qu'il dluúa les larmes de vos yeux »'

ZL
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C'est-îà qu'il vous fera mille dons précieux j
C'est-là où ce bon Dieu les âmes rassasie,
De ses divins Nectars & de son Ambroisie :
C'est-là où votre esprit nageant dans les plaisirs;
Ravi enfantera mille amoureux désirs ;

C'est-là où vous aurez une éminente place,
Pour chanter avec nous ion laus devant fa facej
D'une íâinte chanson qui point ne cessera,
Louant celui qui fut, qui est, Sc qui íèra.

COEUR DU PEUPLE.
O que cette Musique a charmé nos oreilles i
Que nos sens font remplies ('agréables merveilles ,

Que ces Anges íbnt beaux, bi illans , radieux ,
Et qui les fait beau voir porter dedans les Cieux,
L'eíprit de cette Vierge, ô Sauveur admirable !
Qu'àl'endroit de vos saints vous êtes favorable:
Qu'il vous fait bon servir, & quel home est heureux,
Qui tâche à vous complaire, ô cas miraculeux !
Ce beau cires palpitant, & sautant par la plaine ,
Verse un ruisseau de sang, qui se change en fontaine :
O quel étonnement, ô prodige nouveau 1
Les pauvres affligez qui boivent de cette eau ,
Sont à i'instanr guéris, ô merveille fceconde î
Ceux qui se vont baignant au cristal de cette ondejj
Recouvrent la íanté, les aveugles & boiteux,
Hidroptques .iourdeaux „ graveiieaux & gouteux,
Membres demis pourris corrompus, miierablcs,
Et milk autres langueurs pat ces eaux sont curables,
Ayons donc le souci d'inhumer ce beau corps,
Qu'il ne soir pas traité comme les autres morts:
Conservant chèrement fes précieuses Reliques i
Dieu ne veut que les corps des Saints glorieux,
Dans la corruption demeurent odieux,
fl veut qu'on les respecte, il veut ^uon les venue*
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Et qu'en ce monde ici lems membres on révéré,
Vierge,qui maintenant auprès de votre époux,
Avez tant de pouvoir, ayez pitié de nous ;
Faites qu'avec vous les esprits tìdeles,
Nous soyons joùìssans desclattez éternelles,

Ainsi foit-il.

Fin de la présente Tragédie*
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SUR LA MIRACULEUSE
SAINTE REINE

Vierge & Martyre.

VEnez de toutes parts, Peuples dévotieuxjMonarques qui avez puissance souveraine ,
Dans Aliíe pour voir le Corps de Sainte Reine,
Des Saints & des Saintes le plus Miraculeux.

HB

Lfe fjord & le muet, l'aveugîe & le boiteux »
Auffi-rôt qu'jís ont bû des eaux de sa Fontaine,
Recouvrent ia sanré , & guérissent fans peine,
Les Démons font chassez, guérissent les Lépreux!

hb

Depuis près de mille ans fiirla terre & fur i'onde s
Des lieux pins retirez qui (oient dedans le monde,
Les Princes & les Rcis s'estiment trop heureux.

HB *

A la Sainte d'offrir leur Sceptre & leur Couronne;
De baiser ses liens, de lui faire des vœux ,
Mille & mille pressens leur Royale main donne,
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à sainte Reine.

Vierge Sainte » Ôc invincibleMartvre,qui avez été un Lys
de pureté & d innocence dans les
sombres vallées du Paganisme, une
Rose vermeille parmi les piquantes
épinesd'un rigoureux martyre, 6e
une Grenade couronnée dans touH

tes^^fifcions de votre viv. Te vous
rJ^Hpmaincenant dans lesdertn^
^f^BEnies de votre mort, commeírewFmamortelle qui ne flétrit jar
ifiais, & qui est le vrai Symbole de
votre períeverance jusqu'à la more
dans le service 6c lamour de votre
divin Epoux. Et comme vous n'a¬
vez point eu à votre mort de désir
plus pressant que de lui aquerir des
cœurs qui le servissent fídedement,;
présçntezssiu 1emien, s'il vousplan*



yt-

puisque je le voue dès-â-present £
ion serv ice:mais soyez ma caution
auprès de lui, 5c usant du pouvoir
que vos mérites vous ont acquis ,
obtenez-moi cette persévérance fi¬
nale qui vous a rendtsë Sainte, qui
me rendra bienKec relise.

Ainsi soit» il.

SALVTJTIONi

JE vous salue, K. ci n e, prévenuede la Gïa<* du S. î fpric Ëps vos
plus r-^esannées» benìtc
, òìss entrejes fillesqui ont cl
à Dieu leur Virginité, & b<
pour jamais votre bien-aimé,

Sainte Reine, Patrons des afflige
priez pournous maintenantòc aiaw
ticle de la mort. Ainsi soit- il.

FIN.
v
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